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abonne~scomn rru-fait di ttnortanLe le chou occupe ut des premirers ran s
parmi les plantes les plus utiles a Ihomme. Dans tous.les pay ou *

-hla culture est avancee,.on cultive le chou sur une grande echelle.
:CA.U SE1I A GR C O1 E EnAngletere il: couvre des étendues considérables de terrains.

Dans certaines parties de laFrance-etsurtout dans -O1uest, le
Ds'D l~a tes a gt.nd dire Nordeet le Nord- Est, un agriculteur qui .cultive beaucoup de

chauxaest regardé , .par ses oisins, comme étant sunere de
Les plantptagres sont des é taux cultivés artic èprogrès..i Mais dans ce dernier pays, le chou ne sert pasiseie-

retitent pour les berso s de uioiinne on leur dotne. d'ordinar mtent pour la nourriture de. l'homme, il entre auss pourgneforte
Snom11 de umes. proportion dans 'alimentation des animaux de la fetme pour, les-

quels il est un aliment- trèsrecherché....Il nya;l:i p-encore. longtemps e pota er occu it uune •clq lei,-est bien .pr.ouv,par es essnis déja faits que. le chouétendue très-restreinte, on tic rultivait en'fait de légumaîîés, que réussit-parfaitem m.
qui pouvait à peü près-suflire' à la consommationîdu ména

.s cultiverions-nouîs pas sur une plus grande échielle..!t il n'y . avait guères i gue - lei -evrosdes' y les rfom-
Il . ,, . , ._ O n fera des efforts inouis.'pour itiroduire certaines plantes, qu>aient le égumes necessaires aux besomns des citadins .- . ,-..jqu

en fin de comipte couterotit beaucoup de temps et d'argent. et
Aujourd'h ui les choses sottt in 'peu chîa'ïugées l'auginentation rapporteront peu, si elles s'ont.rebelles au sol et au climat.,Lors- .de la population 'desilles, ap vente facile desplaites potagères, qu'une plante,'au.contraire, réubsit bien dans une localité, on a

la facilité des coninunications, touiteä'c.es choses ont roncouru et tout à gagner si on apprend à'Iui faire doânner son retîdeinent l e
concourent. eneor'e àl'extenioii de' cette culturet.rSi bienIque le plus élevé.
petit potage'place~ dns le cin'dû 'jardin ne suflit plsetide Cque.nou.s venons de direes plantes d'introduction nou-
nient'focment du dön~ainîe de là rt~ilelture velle, nous pourrions le dire éalement durcoi asla

amisresse mason .seu e ou avec -sa servau e pou sa réussite ne serait pas certaine. . r ,'

·ait fa'cilknerit d'O.'néir ad"po4tâeiä'le s .oins ébnier bls. Miuin- Les diflérentes paroisses du Canadâ,'ne jouissent pasàuui al
teniin'tl"cultivateu' industiieux sé n'et: emparé et le eultire a caimat ;,stitis y.remarquer'des dilférences trèsinotables, 'ellessont
l'é¡ lrde s'on blé,"tiaîs quelqiefoii les procédds'de culttre suivis assez-sénsibles pour influencer le choixdes, plantes à cultiver et
te sontpas toujours es mei eurs ni les plus capables de donner momeIe mode de;culture, et le ren mentde ces trmes ptintes.

forts rendements. C'est pour faire disparaître les.pro- e chu e iiepianu bisannuelle, ''t' dire ýu'il iarcort
cdé d ufe u'x et esem e par autres pls ucra is que toutes les plass de sa végétatioi, germe grandt, forme ses

o rier"de. plantes otaè d" nn série de ana ' de deux P d t* année
erie. Ei traitant pacune des p a es potares en parti- lesfeuilles du chou s'agg lomérent et forment dne pomme ou te
r, nous dincrons autanlt de dé is .e re'xra mpo'rtance qui e.t son véritable fruit, celi pour le oit u tive la lante

r dans la iatuire cette' pom n e ét d e a four en t



GAZETTE .SnÇMl 21( GN5

seconde année, une abondance de principes'nécessaires à sa vé-
gétation ultérieure.
-. Peridant la seconde' année, il sort de la pommr e une tige qui
.porte'la 'fleu1 et bientôt alirès la «raine.

.rsljces et variétés .- On'distngue deux espèce d &choux
le chou branchu et le chou pomm é. La première espèce n'a pas
encore été cultivée dan nos locàlités, nous ne nous en occupe-
rons donc pas.

La- seconde comprend plusieurs variétés 'qui se distinguent
par le volume de leur pomme, leur couleur. et par leur' dureté.
Cesônt:

'1. Les choux d'York, qui comprennent le chou d'York
proprement dit, le. cabbagc, le pain de sucre,, le cSur de
bSuf.

2o. Les choux d'Allemagne, dont nous voyons le plus beau
epécimen dans le chou quintal; ces choux comprennent en
outre le chou saint Denis, le chou de Hollande, le chou tra-
pu de Brunswick, le dwu'pointu, le chou comigue.

30. Les choux de Milan, qui comprennent le chou de lilan
'des Vertus, le Milan doré, le Milan trèsîfrisé de ialines.'

40. Les choux rouges qui comprennent, le gros chou rouge
de Frise, le petit chou 7 ouge d'Utrecht, ou tête de nègre, et
le chou rouge marbré d'Alost.

Climat et sol.-" Du moment, dit le Livre de la Ferme,
où la fraicheur ne leur fait pas défaut, les choux réussissent
dans tous les terrains. Si vous les voyons prosperer plus sure-

" ment dans les terres fortes que dans le terres légères... c'est
" tout simplement parce que les premières conservent mieux

leur humidité qne les secondes. Il est à remarquer que les
terres défoncées depuis peu, sont assez généralement favora-

" bles à la culture des choux. Plus nous allons .vers le nord,
moins nous avons à compter avec les terrains...."
Ces observations' s'accordent parfaitement avec ce que nous

avons remarqué. Nous avons -récolté sur la Ferme-Modèle du
Collége Ste. Anne" des choux. quintals qui' ont pesé jusqu'à 14
lisres sans la souche et ces choux avaient poussés sur. le pen-
chant d'un côté sablonneux, mais recevant par infiltration une
ceitaine dose d'humidité du terrain avoisinant.

Les choux réussissent parfaitement sur les prairies retournées
surtout si la terre est argileuse mais non compacte, fraîche,
mais non humide. Dans les terres compactes et humides; il don-
inernit des produits passables sous un climat tres-chaud, sous
un climat froid il pourrit.

Place des choux dans les assolenents.-On n'a pas l'habi-
tude de faire entrer les choux dans un assolenient régulier;
nais néanmoins la chose pourrait très-bien sé faire ; alors il com,
mencerait la rotation, c'est-à-dire qu'il occuperait la même place
que les patates, les betteraves, les carottes, les panais, les na-
vets, etc.

Tous les soins qu'exige cette culture nous font une loi d'en
agir ainsi : terrain profondément et parfaitement ameubli, fur
mure copieu.se, sarclage, reciaussage, tout enfin nous indique
qu'il laissera le sol aussi bien prépamé que par les autres plantes
sarclées à recevoir une céréale. Cir c'est ordinairement une cé-
réale qui succède aux plantes 'sarclées.

*D'ailleurs rien ne s'oppose à la culture des choux sur le même
champ pendant deux ou trois annés consécutives; pourvu que
le terrain soit bien engraissé il n'en ressent aucune fatigeue.

Eng:rais qui conviennent aux dwuz.-.Les choux s'accom-
modent bien de tous les fumiers d'établés' matis si le sol est frais,
il préférera 'l~funiir de mout'on, le«s natières fécales et les com
posits foirmésd terré, de fumieket arrosé avec 'àl iurin salé.
§iTe terriést 1is'sec-que 'fiais, il se trouvera mieux'dU fu-'

lat à lquantité l engraiS tout se r mme dans ce dcuF

mots': fumer copieusement Aucune ut aptlat"ne ie mieu

u e forte fumiure que le ch 'u. Létatdu sol sêd rhejniellWuR'guide
ceté 'rd. S'il est Imure, poiralui donnersais"ióonve-

nien.ts.60 à 70 bons voyages d fumrier par arpéent Siist déjà
riche 40 sufliront soivent. luMis as, les meillnurs pticieni
nous recommandent d'enfouir cette masse d'eiigrais en deuxfois
undprenière moitià 1'autonir par le ernier labour et la se-
conde'inoitié au printemps par le labour qui 'p'écède immédiate.
ment le travail de la tranisplantation.

Aucun, engrais quelqu'il soit ne peut remplacer le umier d'é.
table et surtout le fumier de, mouton pour les choux ; mais on
peut leur adjoindre quliqués matierei fertilisantes' qui' aupi en.
tent leur action ; au nombre de' ces dernièies sont les cedres

nton fait usage lors de'la transplantation, comme'nos le rer-
rons :dans notre prochaine causerie. Les boues de chemiis, les
vieux débris de démolition. produisent aussi de tres-boni effets.

REVUE DE LA SEMAINE
Nous désirions depuis longtemps donner le résumé d-'un e par-

tie de lintéressant e très utile travail qu'a fait M. Marquis,
curé de St. Célestin,'en réponse aux questions posées par le co-
mité de lAgriculture 'et de la Colonisation, mais la place 'nous
a toujours manqué jusqu'ici. Aujourd'hui que o'nos sommes un
pe-àu plus à l'aise du côté des événements à enrégistrer, nous nous
empressons de faire ce résumé. S'il. arrive un péu. tard, l'incon-
vénieut n'est pas grave, car la question est encore toute palpi-
tante d'actualité.

" Le yent est à la colonisation, dit M. Marquis; profitons
en donc pour montrer. qu'il faut agir énergiquement, efficace-
ment et de manière à obtenir des résultats importants et avan-
tageux..

" Il y a assez longtemps, dit-il ëncore', que'I on fait de la co-
lonisation en paroles et en papier'; il est temps de faire de la
colonisation en oeuvres et en réalité. Le temps des demi-meres
est passé. "e d

M. Marquis est un homme d'action, de grande expérience,
un homme éminemment pratique ; il s'occupe de colonisation de-
puis vingt-cinq ans et les townships de l'Est savent ce qu'ils lui
doivent. Par conséquent, les idées qu'il émet sur le 'sujet ont
toute l'autorité désirable. Quand on a présidé, cominewcé Mon-
sieur l'a fait, à la formation de belles et florissantas paroisses,
qui ont remplacé la forêt d'hier, on mérite d'être écouté avec
attention et de voir ses conseils suivis.

En cherchant qîuelles sont leï causes qui ont retardé les pro.
grès de la colonisation, M. Marquis en énumère douze princi-
pales.

Il signale 10. Le manque de renseignements nécessaires.-
Grand nombre'de pères de famille et de jeunes gens ignorent
complètement les lieux où sont situées les terres qui leur:con-
viendraient, et qui, vu les circonstances particulières où ils se
trouvent 'plaçées, leur offriraient le plus d'avantages. En re-
vanche, ils ont beaucoup entendu parler. des.Etats-Unis et c'est
là qu'ils se dirigent. Cependant l'étendue, le nombre. des terres
encore incultes est considérable en ntre pays. Ilfadrait donc,
pour obvier o tout inc nient, qne gouvernement fiipri-
mer de'temps à autre, e't "qu il distribuât 'parii'lpeuple des
brochures, es plans, etc., propres 'à donner les inform,ations nié-
cessaires.

2'o. La difficulté qu'ont eu les colons de se procurer des terres
Jusqu aces deriers temps. Defaoidu ouernemen ont
obtenudeltres'une tenduen'ils se sont enslte

ichls pour s exempter de porter certamnes chaýrge% et ne¡sont
appar'sdqus 'oqueo a am éiorat ions consid6rý eÎs avaient
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été' faite îsué ces .terres: pa r.de .pauvres 'colons; auxquels ils ne:
voulaient' alors les vendre, qu'à des -conditions tréio-néreuse4 et
et.memeiriOssibles. 'Le colon, souvent dpossédé même sans
réminératiop',:a. été obligé de prendre la route; de l'exil.,,

3o: L'absence 'du. le mauvais état des chemins." J>ai vu de
mesyeux, dit M. Marquisî des.'colons portant sur leur dos. meur-
tri et couvert de blessures profondes, des fardeaux de 150.livres
pesant, ensevelis'dans de.gabimes de boue, où' ils séraient morts
sans l'assistance de leurs compagnons de m

4o.La priv ition de- secours religieux.'I' Le chemin et la
chapelle ¿'est la colonisation. "'

5o. Les charges énormes qui pèsent sur le colon dans le com-
mencenent de son étàblissement. Ce sont; entr'autreQ,'e prix
d'achatde la'terre ;. la' confection des bâtiments, tels que mai-
son, grange, étable, etc.,'des clôtures, fossés, chemins de~front,
ponts publiés et particuliers ; l'achat d'hnimau 'pour Ha ferme,
de voitures, d'instruments agricoles ; les cotisatioris municipales
et scolaires, etr..etc. .

6o. Le manque d'orgadisation. Jusqu'à aujourd'hui, la coloni-
sation n'a été, pour bien dire,: que l'ouvre de quelques particu -
liers. Ils'ont'fait 'des prodiges; niais, hors de la sphère' où il
agissaient, tout est demeuré dans une complète inaction. Il fau
drait donc'que les efforts devinssent dommuins pour:avoir de m
portance et déterminer'des résultats durables'; il faudrait que
la colónisatiàn fûtune àeuvre nationale, que tous y priss è aýrt
le goivernement, le clergé, le peuple.

7o Le lieu d'encouragement donné à la colonisation'usqu a
ce jour. M. Marquis-dit ici :, La -colonisation n'a éte encore
que le résultat.d'efforts et de sacrifices individuels. Le.gouver-
nement a donné des argents pour l'ouverture des chemins, mais
quasi a regret. " Il n'a donné que juste le quart de ce qu'il aurait.
fallu.

So. L'usure. Lorsqu'un habitant, par suite de mailadie'ou d'un
accident quelconque, est privé de son' revenu ordinaire, il est
obligé d'emîrrnter. Qu'arrive-t-il alors? On lui préte assez vo-
lontiers, mais à un taux exorbitant. Le prêteur laisse à' dessein
accumuler les intérêts, puis bientôt viennent les poursuites, les
saisies,- les vehtes par le shérif. Il ne reste plus au pauvre cul-
tivateur, ainsi :mal mené, d'autres ressources que l'émigration.
La conclusion pratique, c'est 'qu'il faut de toute nécessité une
loi qui fixe le taux de' l'intérêt et aussi des banques agricoles.

9o. Les accidents auxquels le colon est exposé, tels que les
gelées, les incendies, etc.

10a. Le luxe qui s'infiltre partout et prend des proportions
colossales. Nos cultivateurs d'aujourd'hui veulent rouler carosse,
avoir de beaux meubles, de riches habils. Ils ne veulent plus se
contenter des humbles et modestes produits de l'industrie domes-
tique ; ils les' dédaignent et courent acheter chez les marchands
de belles et fines étofles, même des soieries. Les dettes croissent
rapidement ; incapables de' solder leurs comptes, les cultivateurs
ont à payer de gros inté'rts qui finissent Piar les ruiner et les
obliger de déguerpir.,

1l1. '.La paresse. On travaille beaucoup, dit M. Marquis,
pendant quelque temps,. et on flâne pendant' une partie considé-
rablede l'année. On:emnploie un temps important à la prome-
nade, à- la pipe, à la-. politique. Pendant ce temps, les travaux.
utiles sont négligés et la pauvreté, vient à bride abattue.

12o. L'éducation peu', convenable que l'on donne aux jeunes.
filles dans: nos campagnes.. On gémit depuis longtemps sur ce
mal qui :tend; à se propager de plus en plus. Aujourd'hui, on'
donne à' la plupartdes jeunes' filles',un'e. éducation qui n'est nulle-
ment en rapport avec-la position' qu'elles occuperont:plus tard dans
la société,.et on leur laisse ignorer les -choses. les -plus impor-
tantes,-savoii pourelied, notamment la mnid¯r6 de conduire
l'intérieur d'ue main.. 

A propos de la. 'éolonisationi-M;' -Marquis"a is: e digt sur
plus d'une dés plaies 'qui rongéni nos campaghnes; nous'priori'
nos braves cultivateurs de prêter.attention'à ceý graves paroles.

D'après une"dépêi' , en datë du'2 dë'ceibre, M. Disraëlia'
donné à la Reine sa démission et celle de ses collègues. On dit'
que MÝ. Gladstone a été mandé à Windsor, tout probableinent.
Pour la forrmtion* d'un nouveau ministèrea

Les dernières nouvelles d'Europe nous apprenneut. la fiorf-de«
M. Berryer,. célèb're avocat français, et celle de Rossini, lun
déi- plus grands- airtistes de notre époque. 'M. Havin, le dire~c,'
teur politilue dû Siècle, a aussi termié sa éourse ici-bas. ia
travaillé toute sa' ie à la propagation du'voltairi'anisne.' On'as-'
sure qu'il est mort chrétiennement ; plaise à Dieu qu'il ensoit ain.
si! Noùs aurions été lieureux d'appre'ndre' qu'il eut autorisé quel-
qù'un: à" renier pour lui les abominables doctrines qu'il:a profes-
sées dans le Siècle.. Il ne l'a pas fait ; cela seul nous empêche
de croire 'à la sincérité de cette conversion, au; mnient- déIa-'
gonie.,ous né vouIons pas juge'M Havin :.il acompa u.de-
vant Dieu, dont il s'est moqué toute sa vie, en voltairien qu'il
était.: G -

Importation du blé de la Mer Noire et de chevaux
ercherons par M. Tos. Perrault.

Ce' piromoteur infatigable de notre agriculture canadienn
vient d'offrir ses' services à toutes les'sdciét6s d'&riitdré liodr.
importer, à ses frais et à tous ses risq'ues, di blé'de'la' Mer
Noire et des Percherons, qu'il promet d'aller. acheter hi-rmême
en Europe Le pri: convenu d'avance est de, cinq piastre's par
Min.1 'p'.ur le blé, et mille piastrés' pour. les Percherons. Les
remboursements se' feront par les secrétaires des sociétés d'agri-
culture, sur des bons signés par.eux,.en faisant lac'ommande

Pour n'ppuyer son appef, M. Perrault fait des'réfiecionsjustes
sur la culture du blé en' Canada. « Une 'de causes principales
de- l'appauvrissement de nos campagnes, dit-il daéns saReb'u'
< Agricole, numéro du mois dé n'dvenbre, se t'rouve dans le faible

rendement de la culture du blé depuis 20 ans. L'ancien gre-
ènier de'la France, par' une' agriculture imprévoyante, est au-

"jourd'hui insuffisant à nourrir las pop-ulatioris des cunp'agnes..
Il dit' avec beaucoup de raison que cela' vient principalement

de ce que les labours sont trop minces, les terres pas assez
ameublies, ni égouttées ni fumées, comme elles devraient I'être.
(Il a oublié la mouche.) On cultive 'sur le même terrain plu-
sieurs années de suite les. némes grains ou les mêmes plantes
sans engrais. On laisse pousser les mauvaises herbes. ' Voil,
" dit-il, autant de causes auxquelles il est' faile de remédier

pour tout: cultivateur intelligent, énergique, connaissant son
art, et en faisant une application vigoureuse.
Enfin il'se plaint du mauvais choix de la semence. Invari-
"blement,'dit-il, le cultivateur sème le blé récolté sur son do-
maine. Peut-être cette semence est dégénérile, a souffert de

" la rouille, du charbon, est mêlée d'autres grains ou de graines
" de mauvaises herbes ? N'importe, la semence est confiée.ï la
." terre avec le germe de.toutes les maladies, et ce qu'il' y a de
" surprenant, c'est que le sol, dans ces circonstances fâcheuses,
' rende même la semence. 'Cependant cette détestable routine

" s'est transmise de génération en génération depuis près d'un
siècle.' Toujours la môme senence, toujours le méme sol.
Pour remédier à ce mal, M. Perrault recommande de semer

du blé'pur, bien vènu, 'sain, offrant toutes. les garanties dési-
üàblès' et enê'me'teimps ayant déjà fait' ses preuves daÜs.le
le.pays. Il conclue en disant que le blé de semenc'ayaht dé-

j:domn.de mnagnifiques rsl ats dans le BasCanada,"est le
blé de 1a Mer Noîre importé directemný d'Odessa.
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*'. Là-dessus M. Perrault'fait un appel chaleurenxaux sociétés
dàagricultire. - Il s'engage d'aller lui-même à Odessa à sés
propres frais, à faire-toutes les avances 'nécessaires et à encou-
rir tois les risques. " Nos'conditions,' dit-il,' sont' exceptionIel-
M lement avauintageuses, de maniére à élacer les s'ociétésd'agri
Sciltuire progressives dans.'hieureiuse.nécessité de les acceopter.

1 n'y a que les sociétés anti-progressives qi ne s'empréssenît
pas d'en profiter. ' '

A l'avenir donc le criteriumîn du progrès' bien entendi sera dc
suivre aveuglément toutes les idées de M.!Perrault, sans dis.
cussion aucune. Et les sociétés d'agriculture qui ne s'empresse-
rout pas de se jeter entre ses, bras sont décidément anti-pro-
gressives! ! " " ''',

» Autant nous avons de plaisir à suivre les idées de M. Pér-
rault quand-pQus les croyons bonnes, autant nous éprouvons de
peine quandndus sommes forcé de le contredire oui de nous dé-
fendre quand il nous attaque.

Qu'il y ait des sociétés d'agriculture arriérées, c'est trop
vrai. Mais appeler anti-progressive.s toutes les -sociétés qui.
pour une raison ou pour, une enutre, ne croiront pas devoir lui
donner 'leur argent, c'est aller trop loin. ' Notre ami se
passionne trop vite pour, ou contre une idée. Dañs un tour le
rain il coëffe ses conftrdicteurs'd'un grand éteignoir qu'il tient
en réserve pour les granîdes occasions, ou bien il leur colle au
front une grande alliche qui porte invariablement ces mots:

)nti-progressistes, patisans d stat u qùo, rél.rogi adcs, agr-
cidtcutrs en 'sabots, etc.

En se laissant aller à de telles intempérances de langage
na rien à gagner, ni polir l i-même ni î16<,r le progrès de la
cause agricole qu'il a tant àcœur. Ces arguments ne convainquent

personne. e
Les sociétés d'agricultire qu ne croient ls devoir profiter

les offres.de 1\. Perrault, bi avantta eiies' qu'elles paraissent,
peuvent avoir de bonnes raisons. 'C'est'à elles 'en juger. La
confiance îne se commande pas.

Il y a' dans le Bas-Canada du blé'de la Mer Noire partout.

gu'on le choisisse bien net et bien venu. Son plus'grand mérite
est la précocité. En le semant dans la première quinzaine de

jîiv, on évite là. mouche. C'est ce qui , la mis en si gra'iide
vogue. iais ce n'est 'pas celui qui donie lé plus de farine ii la
plus belle. Cela vient le ce que sort écorce est plus épaisse, et
le grain plus petit que celui d'autres variétés, celle connue .sou s
le nom de blé dc Russie par exemple. Celui-ci peut peser 74
livres, pendant que l'autre ira à peiné à .64' livres. Il le se bat

pas bien. Il reste toujours quelques grains dans l'épi après le
battage. Il est naillé clair, comme disent les habitants.

Le blé de la Mer Noire n'est .pas connu sous ce nom à O-
dlessa. Le consul anglais le cette ville écrivait, il y a deux ans,
au président de la Chambre d'agriculture, que ce«tte var-iùte de
blé n'était pas connue 'sous ce nom. Les auteurs français qui
en ont parlé ne le désignent que sous le nom <le blé d'Odessa.

Voici ses caractères: botaniques d'apirè 'M. Vilmorin (En-
cyclopédie de l'agricultu?,re):

S Epi lâche, d'une teinte rougeâtre ou' cuivrée 'ou fauve
des épillet. formant un angle aigni avýec l'axe <îe 'épi ; des

a lumés allongées, terminées dans le bas le l'épi par in crochet
ç çourt, et dans le haut par une petite barbe contournée iti

ç grain lopg, jaunâtre ; utne paille -fine, assez roide, souvent
' coudée dans le bas.·

Cette description est conforme aux spécimens que nous avons
dois les yeux, et qui ont été récoltés à Ste.:Anne, srr la ferme
d Collège l'an derniei.

'e miie'atiteur ajoute que ce blé 'à 'été cultivé. en Fran'ée
ën beaucoup d'endroit;' pendant une 'douinire d'annéeï.fMais
sa paille coudée dii bas lui -dòimun uie tendance a'verser. De

pluîs. llá monte iiêégaleméiitcèV ' cé 'd êêëIe' b e .-ern
en méme temps: On l a doue abaidor é

Ici; en, Canada, 'son graîiU 'né'rite éo è6le nd a 4di
plus haut, ést de pouvoir qutre eié'ard é qèi luii fité.vii e
passage de la mouche 

Nous ine voulons ias empcher les soeiétés (l'aricilture
de. ?aèheter si elles' le trouvent bon, poir leurs omtes Les
cülltivateurs éclairés qui'savent se rendre, compte:de to-ute léirs
opérations, sont les meilleurs juges de déequi le'í-rconvient I
ést 'possible' que dans le district de Motréalce Iblé soit ce
qu'il y a de mieux.

Encôré quelques mt c9AlE èô'Pierrue: i aÈot, et ce si-ri toit;'.'-.
M. Perrault a accompagne son appel d une petite.feu ilexcon-

tenant deux résolutions que chaque société d'agriculture devra
signer en faisant la commande. I

Ces résolutions..sont précédées de deux considérants. Il est
dit dans le second " Que M.*Perrault, membre le laChanbre
'5 d'agriculture, auquel, nous devons 'le succès !ignaléde r'n

portation des étalons Percherons, veut bien renlr.e9un. ouveau
".serviceà l'agriculture, du pays, en prenant l'initiative' d'une
'« importationde blé de la MN1er Noire, acheté parlui-nme à

1 .Odessa, afin d'éviter toute fraude, soit dans l'expédition, soit
dans le transport jusqu'à Montréal.
M. Perràult ne s'dpargne pas les coups. d'encensoir. Il offre

lui-même gratuitement l'encens que: toutes lessociétés d agriL
cuilture progressies sont imvitées faire bruler en son honneur
dans sa Reuite.:Avis aux sociétés az-pogresme.

La dernière résolution est conçue ci ces ietrmes Qiela
Chambre. d'agriculture soit' priée de conti er au moins u
dollar pour chaque 'ininot de blé inporté. 

Voilà un bon coup, de piston dans la caisse de la Chaubre
d'agriculture. Combien en sortira-t-il de dollars .

Comnent l'avoine doit-elle être donnéë aux chevaux

- Par sa nature, le cheval est essentiellement herbivore ;-par sa
destination, c'est-à-dire pour le rendre. plus apte à remplir nos
vues sur li, nous l'avrons fait en partie granivore. De temps imi-
mémorial, dlaits nos contrées du moins, l'avoine est le grain re-
connu et adopté comme le plus capable de lui donner la force et
le fond nécessaires aux rudes travaiux. que nous lui imposons et
qu'il ne saurait supporter avec le foin'seul et' surtout exclusive-
ment avec de l'herbe fraîche. Outre que son amande 'est très-nu-
tritive sous un petit volume, l'avoine,'en plus,. contient dans son
périsperme oui écorce tin principe résineux alcaloïde: qui excite
inguilièremnit l'organisme de tous les animaux qui ei mangent.

Malgré-la forme de ses lents mâchelières; disposées en table
de meule.tbujours.fraîchemicent. rcpiqvée, soit par voracit 'soit
par manque de native et spéciale habitude de triturer pareil ali-
uent, le cheval adulte broie toujours plus oui moins parfaitement

sa ration. D'un autre côté,ý les jeunes sujets, aussi bien que les
vieux, les uns par inciromplet développement, les autres par usure
ou agencemnent vicié de leur système 'dentaire, mthlent plus ou
moinb mal et déglutissent une bonne, partie de leur ration, qui
parcourt le trajet intestinal sans subir: la moindre'altération, car
on voit une énorme quantité de grains qui la constituent végéter
dans leurs excréments absolument comme dela vraie semence.
Il est expérimentalement démnontré que. les poulins et les he-
vaux ci déclin d'age perdent au moins un tiers dé lotir avoine,
et les adultes bien dentés environ un quart.

Depilor igtempis'on s'est occupé, et tous les jours'encore on
cherch le' ioyen de conjuirei un aussi fâcheux état de"ch'oés.
A cet effet, on a commencé par équarteler'1'a'oine,"eiiite,
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:pi évit1erý es'n t ransport a:muu ssfit emuue usnaiaet, usn

afin de n avoir p as aittndre le moment du neuer, d aord mm Squa ndruler
- soucieiji x de sélable be o ne et a fois ne rei ant pas vent netre à mai

tofjours fidèle m'sure, on a in'iié les coucassetrs. Mais on a vir de voitures pot
pas taré. à 'reconnâîtreque la oite qonc.se mpalait hd pour ne pas vendr
houthe des chevauxi et que mm beaucoup s e n souciaient de ces 1fs; , q'

g(re;d'îin.autre côé, on' a, observé encore que ai iavoine de ces localités.
miothiiie .leiïr plaisait 'davantage m à:ngee alun pet de bonne mne S.-Depti.
nueilede blé ou foin haché, l'un et Pautre légèement ln- avons et in' frte
nietés,:qe Ilêm psiresreillen ent accoinmode, elle ingm'entait

Iufemîbonoirtelle amoindris iit leur ii:ur au travail. 'N't
.av n.ssafrialivement expériîniiîé ces faits, queîques.iimis et
moi. sur nos'proprcs'chevaux. Por éparer'

Ne pourrait-on'expliquer cet attiédssement d'energie par le ur beau our réjo
trop'courtséjour de ja. ration moulue dans. l'estomac des ani- un a nerj
Imux; où saferinentation al.oohque-n'a pas le temps 'de s'effec- dujgrandavenc-ze
tuer 'au.si complètement que la fermentation de avo en'dièer e , e es-id, -il a 1. ...de I avoin _yîce s.e'ma.ies,'ce't -a-d
'quon retrouve, des Iureis 'plus tard dans la cav ité du meme' ou-: quatrièine smai
gane, avec un 'aspect et surtout des. exhala ons tutes difie- a quatiene s e

et Puour .,dsts i aussi anu.ienne querentes,je. veux dire'vieuzes ? Pour rendre nosrations aussi mas- Pendant plusieu
ticales .et pour 'contraindre nos animaux à les mastiquer aussi réne ;. il durit q
'complètement 'qute possible,' nous faisöns tout bonnement et tont t e mlrtiinig
.im plem'etit tremnper;dura7it outle temps d'uný repas a l'autre on ses
l'avoine de nos bêtes, et nosis la leur servons ëtendue d'une Pâqule..qua
bonne jointe e fio.haché et ee Plus.de frais de concasseurs, el eeta

: 1 ' . 1ý , , . . ý, . da . as le'sanctutaire
plu:s de fiaisle concassage, grain parfaitemnent mâché, fermen- l'alleluiane. termin
tation alcoohqtte favorisée, si non. augmùentée, annal.aussi;vi-
goureux et mmre:plhis; ac depnse mi>oindre Jttleest le résui- ànt pristles ornemepensons avi Dans .- l'éitre il
tari que nous pensons avoir obtenu.-(Economie Rura/e.) nots dit :" Ia ni

CH. 4 4 iLIZET ou it-.1 t u
Ct F .:az. . 'les ouvras de té

de lumière, march]
Petite chronique agricole,: poiit le ,'x

Ch111st."
.La.temperature s!est un. pets radoucie, et la mince cote le;de .

neige qute:nolus avons s'use petit a petit. La terre sé découvre 2 Et puis dans l'

'dans les cherains ouriant leciel' est presque tomioul rs cotivert' st celui que les'
depuis qielqies jotlrs. et la' neige tie totnbe point.Les aroisses n c'est'le desir

:voisins sont 'ous ce rapport phîs favorisées que nous, elles ont ner, 'iesioi' mesà

actÙellèment d'e'cellents chemins' d'hiver. .Dans le coi n't ,de' ".Il y:aura.les pri
Téniscounta il'y avait la semaine., dernière pas, miùns det.rois 'beront:aussi. Et

sies d'ell'roi,: la min
pieds de neige. homes sècherlaithommes séchieront'

Les dernières grandes maréesot.bise les glaces qui se for- Ved; en les4voû
maient sur le bord dut fleuve. -Cependatt,inalgré cela, les goë' iont le fils de l'ho
lettes qui n'ont pi encore se rendre a leirs postes,'forcées qi'elles jesté;parae sur
ont été de se mettre en hivernement Ieong de la 'côte-sud et
le lot des îles, ne boumgeront pas. On.ne saurait diré' par quel .A dernier di'

qu le «rand jour
penchant sont entraînés certains tavigateurs,.qui presque chaque ques le rus. Certesannée ont occasion (le regretter leur témérité. On dirait qu'ils 'dés ver
veulent tenter la Providenice4 'jamais par les p

et conservees. par
On rapporte que qutelquesi's de ces vaisseaux sont sériettse- madent de sembla

ment endommages, et de nanièreiecatuser un tort considérable
· leurs.pi:opriétaires qui.n'ont .généralement que ce seul moyen

dIegagner la subsistance de leurs familles. C'est une perte qui Nous venons de

se répare toujours dificilement...Etce qu'il y'a.de plus déplo- Lotbinière, une let

rable, c'est que le plus souvent -dans les paroisses.où arrivent: ces culture- du chanvre
naufrages, il se rencontre toujours des. personnes qui, loin de se
laisser toucher par le -malheur d'autrui, se livrent avec effronte-
rie au pillage. On dirait que dans ces circonstances les lois de
l'honneur et de,la conscience n'obligent plts. Il faut avoir un
bieâ fort penliant à la dégradation pur s'oublier jusqu'à ce Un,été pluvieix-

-point, cardans. ces tristes circonstances les honnetes. gens.ont ver Pour le prév
une.toute'autre maière d'agir.'Loinde:se livrer au pillage,ails chaux devant-la-po
.viennent.au -secours de ces/pauvres ma heureux,, écoutant en que-les moutonsy'

ela- lavoixsde la.charité.chrétienne.'.Î sabot'séulementdoI
lüsieiurs-comnerçants avaient -confié léur.smarchandises' aux renou veler: a'ohait

-- - e .,

etons-A îijo:tr:l'iîi-'il a ~î~ f;u ripler et
les irais de .transport car pour ceux qui pi t-I

r-des distaes s.considérables. Natureliemnent
e à trop grande perte il faud ra élever làprix-
ti' sera nets .aant iour la classe aricole

que nous ai o lrit ce qui précède nouq
tempete de ve mtãét de i e gefî~ ~~

32Avant ',

à la joyeuse fet de Noël, qui tient conIrne
uir la saison des neiges -1Egilise, en înemno re-'
n/ du :Sauúvra institut I'Avint. Ce tenips
-êet. de préparation, se. rompose de quatre
ire de quatre din ;he.lhiscé qirest&4d

ne jusqu'àNóël.'iistion d l' et est
celle dela 'ftede la Nativité dutSaitveur.. V.

rs siècles l'Avent fut toitt-à-fait un autre ce-
uarante jours, pendant lesquels on jeûnait et'
coime pendat là - quarantaine; qui précède

tr seinainesu l'Avent l'Elise ne prono'nce
que des' paroles derepentir et de pénitence;
e plus ni ses prières, ni ses hymn'es, les autels
nts de deuil...
e la ne4se du premier dimanclie St. Paul
t est déjà avancée, le jour approLhe. Quittôns'
èbes et' revêtons-nous d'une armure brillante
ons purement au grand lour, et ne nous laissons
es. Re t6ns-nous de Notre Seîoenur é s

Eranile de. ce premæir dhnauchiei.éoutez
proprétes ont annoncépendant quatre "mi le
'des nations ui-même qmii parle ; dl;veiit ame-

la; pétence par les teérreirs' du derimier.jour
odiges ai: soleil, la lune et les étoiles se trou-
en voyant. ces choses les nations:seront'sai-
r s'agitera et-soulèvera' toits sesflots ; et les
dans Pattèdterde e- q i doit advenireà P'ùni-

tes des cieux seront ébranlées i alor s 'vier-
mie, en grande ,pnîssret cn;grande ma-
les nuées, etc.
anche'.'l'E«lise redouble d'exhorta ons pour
de la naissance du Christ ne 'se lève que sur

s'il y ades fites qui doivent être chimées
euples, s'il y: en aiqui doivent.être. respectees

les gouvernants, ce. sont celles .qui, com-
bles preparations....---Vco tAsH..

recevoir de R-1. G.'Joly, écuyer, député'
tre sur. le résultat deses ,expériences surl

Nous la publierons la semaine prochaine.

E TTE' GRIC0LE ' 

toyen de prévenir lo piétin.

provoque le pi étin, qui se maniestesurtout n
enir' et--le guérir, ilfaut idélayer un peu de
rte de la bergerie,' et le plader detelle sorte
mettent, lespieds -én sortisnt et en entrant. Le
it-tremper dans ce caustiqne Ont aurass'oie

tout Phiîvor.4 '' , -4 ï
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P c CT 'ma ma EX T > il JNT.

LE CAPITAI NEAUX MAINS ROUGES
XXII

Quantdle ciel s'ouvre. ,

(Suite.)
Ce ne fut point û Marianie,* mais à la nièce de Noirot que le

docteur donna ses instructions; le bouvier Brin-d'Avoine se char-
gea de courir chez le pharmacien, et Madeleine resta seule au-
près de Roscoff tandis que Madeleine vaquait aux soins urgents
du ménage.

Madeleine éprouvait une immense douleur. Ses dernières
forces s'épuisaient ; elle sentait qu'en sortant d'une pareille
épreuve rien ne saurait lui paraître pénible; et l'exil, la pauvre-
té deviendraient prèsque pour elle des allé-ements'à ses cui-
santes souffrances. Le terme qu'elle s'était Fixé était venu. Son
oncle, prenant sans cloute pour un caprice d'enfant on le résultat
d'une fièvre généreuse, le choix qu'elle lui laissait entre l'aban-
don de la fortune des Kéroulas et sa présence on:son départ et la
conservation de ses biens, n'avait donné aucun signe de regret
ni de désir. Madeleine allait partir quand.elle apprit l'événement
de la côte. Elle ne put se résoudre à s'éloigner avant de le savoir
hors de danger.

La pauvre fille .n'attendait aucun prix de sa sollicitude. Elle
'comprenait que l'âme de Roscoff et la sienne portaient un poids
immense' impossible à soulever et à partager.

Victimes des égarements de l'opinion, 'ils se rencontraient et
s' unissaient dans le don mutuel dl'une tendresse sans espoir.

Roscofi n'attendait rien de Madeleine ; Madeleine ne deman-
dait rien à.Rorcoff.

La jeun e fille en restant au chevet le ce mourant obéissait à un
entraînement généreux, pur devant Dieu, juste devant sa con-
Science. Quand le Capitaine aux mains rouges 'demanderait le
lendemain':c Qui donc m'a' veillé et soigné ? On lu i répondrait
c'est Mlle Madeleine, et on ajouterait : elle est partie !" Pour
elle,. le souvenir de cette nuit presque mortuaire ne la quitterait
presqe jamais, et Roscor legarderait à son tour comme un ap-
pareil posé Suar la'bles;sure"de son cSeur, pîus douloureuse mille
'fois-que cellede son front.
: Les yeux du sauveteur de la côte demeuraient fermés; des cris-
pations de douleur passaient par intervalle sur sa face; un soupir
soulevait sa poitrine, mais il ne parlait pas, ne demandait rien, et
se recueillait pour souffrir comme souffrent les forts.

Cependant à l'abattement genéral qui suivit une perte. de sang
aboridante, succéda bientôt une fièvre ardente. La face pàle se
colora, les yeux e'ouvrirent; le délire y répandit ses flammes, et
-la-bouche-muette si longtemps, laissa passer d'incohérëntes pa-
roles.

Roscoff n'avait-point conscience de ce qu'il pouvait dire, mais
de même que l'ivresse du vin facilite certains aveux, l'ivresse-de
la douleur ne tarda pas à lui arracher les plus rriystérieux, les
plus chers de ses secrets.

Il voyait tour à tour Anaîk et Gniianek; il leur racontait'sa vie
-décolorée, flétrie ; il les prenait à témoin <le son innocence, et les
adjurait d'obtenir du ciel la cessation de son martyre. Puis, quand
it s'iniaginait avoir ému ces âmes entrées dans la région sereine
des bienheureux, il laissait errer sa pensée sur de rares souvenirs
de bonheur. Il les réunissait comme une jeune fille lait des fleurs
'printannières ; et tous ces souvenirs se rapportaient à une seule
créature.'

c Anaïk, disait-il, quand elle était enfant, ne l'as-tu pas vue
!'incliner sur ta tombe ?... Plus tard je t'ai sauvée de la mort, et
je croyais la sauver pour moi seul... son apparition me fut bien-
faisauite comme celle d'un ange; je ne pus l'oublier, je ne le dé-
sirai pas... Nos douleurs communes nous fiançaient; je me don-
nais a elle-et j'attendais qu'elle comprit.ma tendresse... Oh:! je
Plaimaim< Anaïk. moins pour sa beauté. que pour ses vertus ;, je
P'aimais sirtouts parce qu'elle. devinait une partie: de mon secret,
ou que, sans demander, sans vouloirde preuve-de.mon.innocence)
elle -y croyait. Oh.! je cachais avec.soincej sentiment.vivace, elle
n'en put rien voir ; elle ne le devinajamais... MadeleIne.! chère

Madeleine'! je ai vue dans tous,, mes rêves,..je W-trouverai dans
la mort. . 'Un jour, je fns sur le point de-tout lui dire. Cependant
noirs. étions sur la grév ë a l'endroit où,je l'a0 ais sauvée.., la mer
nous ento'in'r'ait, le ciel était blen; je lur tedrlis la main, elle.yiit
la sienne sans hésitation, sans trouble . Jatldais lui diraï«f Mè
la donnez-vous? q uand, une vnix' aigë vibra "'môn oreille-..
sais-tu ce qu'elle disait, cette voix, Anaik? elle chantait la coirr.
plainte du Capitaine aux mains'rouges. .,.' Je cessai »devoir. le
ciel, Madeleine disparut; devant moi s'éleva un brouillard pour-
pre; je sentisîla fade et tiède odeurdu sang.. Je regardai mes
mains avec épouvante, je les vis rouges, rouges. Je cherchai à
découvrir Madeleine à travers ce nuage opaque e n'aperçus
rien au niveaude la terre ; mais'dans le ciel deux gra'ndes' ailes
planaient... Ces ailes appartenaient à un ange. Madeleinere-
montait vers Dieu et me laissnit seul;:.'" L'as-i vus, 'Anaïk ?
l'as-tu iencor'ée'dans les jardins iti Paradi? -t'a-t-elle parlé du
maudit de la côte, de cet homme devenu.le santveteur volontaire
de tous les naufragés, et qui ne recueille en ochange de son ab-
negation que"des malédictions et des imsultes ?..." El e aurait
dû faire une choe Madeleine.. cela ne lui aurait guèr'e "couté
et m'aurait rendu bien heureux. .. elle aurait dû,. elle' qui sans
doute ne choisira pas d'épouxen ne moide, ei donner la moitié
d'un anneau.., mariage de l'âme réserve-a-ceux qui ne s'uniront
jamais... Elle aurait dû me (lire ce qu'un jour. peut-être.elle
pensa, quand elle mne vit bouleversé par. sa présence.... Non!
non ! Anaik ! elle.ne devait rien faire ! Le.,comte (le Kermosaël'
l'aimait ; et peut-être aimai-elle.le comte de Kermosael.

Roscoff s'arreta; sa physion'omie refléta une prbfonde 'souf-
france ; ses mains tremblantes s'agitèrent se jogirent'; des
pleurs-vinrent à ses yeux;.... pis il parùt tendre Iloreille comme
S'il percevait des sons lointains..

-Le biniou -'de Guilatiek! dit-il ;,.'mais quels, sons adoucis,
quelle suave harmonie 1'... Ste. Cécile Plauratouché de ses.mains
de vierge et de sainte... Pauvre petit Gnilanek!: la dernière fois
qu'il en joua, ce tut au milieu de la fusillade aiglaise. Les bom-
bes tonnaient autour de lui: la mitraille éclatait; les sabres et
les haches étincelaient. . . La grande' lutte! la belle vie ! qu'il
était noble et glorieux de tramer à la rernorque des navires cap-
turés! Le nom de Roscoffeutýses heures victorieuses.' Alors les
mains noires de îoudre,.le front balafré,' l'ail étincelant, ser:ant
s'allumer dans mon sein la foudre (le la. bataille, je dominais, je
régnais ; on venait a moi le sourire aux lèvres, on me prophétisait
un bel avenir!' un bien bel aveîiir!... Je l'ai cette' reriomene.;
cette gloire, je la touche! la popularité est mon lot!.. Rdscoff!
qui'ne connait Roscoff ?

Etle blessé se soulevant sur le coude essaya de chanter d'une
voix rauque

Un soir à bord de la Téminis
On conduisit un gentilhomme. ..
Un ordre secret fut remis :
".Qu'on le noie ou qu'on l'assomme I .
Et plus tard au fond de la mer
Le requin a fait sa pâture,
Du breton Maria-Ker
Dont Roscoff a vu la torture.

Gare à toi, taureau si tu bouges!
Pastours, 8ifflez les chiens la-bas
Et vais vous parler mes gars
Du Capitaine aux main rouges!

A mesure qu'il poùrsuivait la couplet, Roscoff paraissait recou-
vrer des forces nouvelles, et le refrain fut lancé avec une puis-
sance et une vigueur que Pon ne-semblait pouvoir attendre!de lui.

Madeleine se leva. Placée' en face de ce malheureux blessé,
mortellement peut-être, mais atteint à l'âme d'une douleur qui le
devait infailliblement.tuer, elle, sentait son âme prise d'une pitié
si grande que les motslui manquant elle' ne sut que fondre en
larmes.

Le bruit de'sanglots'd'Madeleine'calma aubit'emenTPexalta-
tion <le Roscoff." .

Ses' idées 'prirent'une autre'direction ; il se 'crut-transporté'dans
le.cimbtière du. village près-de la'fosse-cntr'ouverte d'Anak.,

: <Tu! as'encorioddst l5ou quets' n'est.:cepasyjéure fille? Ils'son t
pour moi, des genëts, des bruyères-;..' tntt'appelles ? oh'jdme
-souvieni,ýlipetite Madeleine ! et tu-pleures-sur'moi. . . -pleire et
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prie, Jem ,pnà rencitre..'.. c'est'si'beau etsi salutaire une lrme
pure, ue l're d d an .!

Madeleine craignant -que le malade se refroidit brusqueient
essaya de.ramener les convertures sur ses bras; Roscoffrésistait.
Urie sort de lutte s'engagea et comme les yei.udé.la jeune fille
étaient obscurcis"par les pleurs, une larme brûlante tomba.sur les
mains nerveuses du malade..

Ilplit;ferina'les paupieres et se renversa sur ses oreillers. En
ce moment Marinnic rentra dfans la'chambre.

'Son viiage esplendissàit d'une'étrange joie'. Elle courut au lit
dé Rosco'f, ppuiya sa main sur l'épaule du blessé et s'écria d'une
voix vibrante :

"Capitaine aux nains rouge, il Taut.te réveiller .. la tram-
peltde lange a rntmii .. 'les morts quittent le cercueil.'.. lu
vas lave Î'tés mains du sang qui les tachîe Roscoff, fusses-tu mort,
je vais dire un nom qui te ferait revivre : Kéroulas ! Kéroulas!"

'Le bléssé ouvrit les yeux'et les fixa sur Marianic.
'La pauvresse de la Grand' lande se pencha vers le capitaine:.
"L'aigle revient à son aire, l'exilé 'quitte son île ; au nom

d'Analk la soeui de Brutus te le jure àur son salut, Kéroulas va
revenir'.." 

La raisonne jetait pas encore ses lueurs divines dans le cerveau
dumïnalheureux ; cependant'il répéta ldntement Kéroulas. . le
lbeau jéune homme ! le beau et vaillant soldat !'Kérou la il ajouta
conmme 'il se fût trouvé au ein d'un imminent danger :A moi!
Kéroîlas ! à iiioi !

~Täiåez s. Mirianic, dit Madeleine d'une Voix étouffée;
ne voyez-vous point qu'en revivant ce 'souvenir, vous augmentez

l'faùt que la crise ait lieu, dif la mendiante. .je le répéte,
.dût-ileén'mourir i'-il faut qu'il le voie et le reconnaisse.

-Mais qui? qui?
-Vos aussi, vous doutez de'la Providence ?

.- Jé'e doute pas! mais ce que vous laissez deviner est im-
possible...

'-Impossible! levez-vous,' Madeleine, demàndez un prodige,
le prodige se fera; demandez le bonheur et le bonheur: vous sera
donié. . . jurez de devenir la femme du capitaine, et Roscoff sera
votre époux bien-aimé..

Madeleine s'appuya chanzelante contre le bois du lit.
"Je ne fais point de maléfices, reprit la pauvresse, mais je sais

que-Pâme de ltomme' reçoit' d'en haut des impressions que.sa
volonté doit seconde....... Vous avez une bague, Madeleine,
cette bague posez-la au doigt de Roscoffet ensuite éloignez-vous;
allez prier . 2

Lajeune fille obéit sans se rendre compte le l'influence à la-
gielle elle cédait. Ellé tira de son cou l'anneau d'or de sa inère,
le mit au doigt de Roscoff, puis quitta subitement la maison et se
dirigea de nouveau vers Péglise.

Aucun remords ne troublait l'âme de 'Madeleine ; avant la fin
du jour elle serait partie, partie.pour ne plus revenir... Une chose
la frappait .d'ailleurs dans les paroles de la pauvresse de la
Grand'lande ; celle-ci lui ordonnait de laisser à Roscoff une sorte
de talisman, et dans son délire, c'est ce souvenir intime et sacré
que regrettait le Capitaine aux mains rouges. Madeleine allait
qnitter pauvre le riche domaine de Kéroulas ; elle partageait avec
celui qui lui avait sauvé la vie l'unique héritage qu'elle tint de
safamille ;.gardant poirellé la sainte médaille,el le abandonnait
au mourant lanneau béiit par ce prêtre. Il n'était pas probable
que le-malheureux reconvrat la raison avant la fin'de la journée.
Il ne-la-reverrait jamais. .. seulement quand il reconnaîtrait cette
humble alliance du pauvre, il enverrait vers elle la meilleure, la
p-lus reconnaissante des pensées; Madeleine prendrait dans son
âme la place isouveraie, la seule'qu'elle dût occuper et dont elle
ét'ait si' digne!

A peine l'eut-elle glissé au doigt du maladé que celui-ci ferma
instinctivement la main. Le cSur primait encore lintel.igence
endormie.

Quaid Madeleinerentra dans, li cabane.de Roscoff le prêtre s'y

Mi-ouiait. e.
zianic avai' disparu, et son.tor elle restait prosternée dan@

la ohapelle, bénissant Dieu aveo.des.eanglots de lui avoir permis
'do retrouver ]'enfant'de ses maîtres'. La. pauvre femme à demi-vi-
sionnairo, et dont les intuitions ressemblaient eprophties e

nait de voir s'accomplir la moitié dii prodige derid cl4; 'P'autre fie
pouvait tarder davantage, car si Kéroulas revenalt, cec devait être
pour le bonheur de Roscoff;'et Roscoffne.pouvait être compléte-
ment heureux s'il'ne'leveiait le mari de Maleleine et jamais la
nièce de Noirot ne consentirait à épouser l'ancien capitaine de la
T7êåris si elle ne pouvait lever haut la tête.

Le bonheur cletouîs dépendait maintenant de Noirot.
Cette âme troublée par tant .de passions mauvaises que toute la

lie était remontée à la surface, né semblait devoir dtre accessible
à aucun sentiment honnête et généreux. Il se forme dans'certaines
orisciences une sorte de gale morale obstruant les pores. Rien de

bon:n'y pénètre plus ; la voix des anges n'y arrive jamais le re-
mords rie les atteint même pas dans ses mains puissantes y elles
cro.pissent dans leur fange immense, sans rêver mêmé une trans-
formation ; l'immuabilité de la foi les éponivante-au lieu de les
consoler. ..Noirot usurier, voleur, traître, assassin ; Nýoirot pour-
voyeur de la guillotine, sacrilége et égicidevivait dans un cercle
sombre.

L'avarice dominait toutes les autres passions; elle les absorbait
à son profit.'

Il avait'voulu étre riche, il l'était ; sui cette jouissance de pos-
séder, de compter, de palper de l'or, il ne se blasait pas. Pendant
de longues années, et jusqu'à l'achèvement de son ouvre qui était
la restauration 'complète da Kéroulas, il ne dévia pas une seule
fois de la ligne de conduit'e qu'il s'était -tracée ; la logique, de la
passion équivaut pour sa süreté à la logique de l'intelligence.

.Noirot pareil à un cheval dont on-garnt la tête d'Sillères pour
l'mpêcher de'regarder å gauche ou à droite et de se distràire ainsi
du droit chemin, arrivait à son but comme le boulet lancé, comme
la lumière produite. Seulement en raison de la puissance de désir
qui est le partage de l'homme et qui atteste à la fois sa grandeur
et sa faiblesse, quand Noirot se trouva en possession d'une for-
tune immense quand, jetant les veux autour de lui, il constata
que toutes les terres voisines lui appartenaient; quand il eut
achevé le dénombremeut de ses prés, de ses champs, de ses bois,
de ses étangs; quand il se dit avec orgueil qu'il possédait un châ-
te&u garni de tourelles et une chapelle dont il avait fait restaurer
les tombes, il chercha quel.aute but il lui restait à atteindre': il
én trouva un la aonsidération

1l s'était attaché à Madeleine.
Cette jeunesse rafraîchissait son sang appauvri il oubliait les

cheveux blancs en voyant cette tête blonde ; l'innocence de cette
âme lui semblait une égide à mettre en lui et la justice de Dieu;
la pensée d'être sépaté de Madeleine ne lui était jamais venue,
même dans l'hypothèse d'un mariage. Il comptait imposer d soa
gendre lobligation de laisser en cas d'absence sa.jeune femme à
Kéroulas. Il fallait qu'il vit Madeleine, qu'il entendit sa-voiï. A
mesure que s'achevaient les travaux des restaurations de Kérou-
las, à mesure que Noirot, secondé par un secrétaire habile et des
fermiers honnêtes, fut moins obligé de s'occuper de ses affaires,
il éprouva d'une façon plus absolue le besoin d'avoir auprès de
lui l'enfant de sa sour. Quand elle était là, les.visions du passé
s'éloignaient. Longtemps illnia le remords, longtemps il rangea
]er. fantômes au nombre des contes de vieilles femmes; mais il
fut cependant obligé de convenir qu'il y avait du vrai dans ces
rêves, et que la conscience outragée se venge en .évoquant ceux
que le coupable s'eflorce d'enfermer une seconde fois.dans la
tombe.

La résolution de Madeleine nettement exprimée à'Noirot; quant
à lorigine de sa fortune, l'émut sans l'inquiéter.' Il.redoubla
d'efforts pour conclure un mariage difficile; et quand Madeleine
l'obligea de chasser les parasites, les intrigants, les faux gentili-
hommes et les aventuriers de sa'maison, il demeura singulière-
ment indécis.

Nou l réétns i nepovat imgier qe Ma rdeleine re-nonça.de son plein gré à: la possession dne' immense fortune;
lui qui avait commis tous les crmes pour accaparer celle de ré-
roulas n'admettait- pas que lon devint volontagement pauvre.

Cependant le silence de Madelee Poccipat un peu..
Plus cette eau semblait dormate, plus i la croyait profonde..
J'tenta iPobtir quelques renseignements par Marthon ; ha

brave fme repndit d'une façon v ee r-
plexité de Noirot. ' -au qui um a peu.

Iltet ý0 àýirGelli c oir)
tenta~ ~ ~ . obt n uqe esinmn ,pr.a x,.

.brve-itnne'répndi d'nefaon agle, ui ugmntala er



* 284.

SOCIE TI
D'AGRICULTUERE DE LISLET

embe annuelle des membres d la
société d'agriculture du comié de Pis-

ut, pour l'électioni des offiuiers et drecteuirs
du la sociéte aura lieu à St. Jean 'Port Juli,
ci la salle publique de coite paroisse le
ci2imi jour de decembre courant inutit lieures
du matin.

C. F. FOU11N IER
Président.

St. Je nî Port-l .7 décembre 1868.
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sT.TIoNS Aller Retour

Po te Léfi, 9:30.%N , 4-00 rx
a o1 t vw i ........ '-40 3-50'

Chaudière J tnuio.05 .3-30
5.Jantl Chryso:ýi'ez 10-20 e-10
S.il tii ....... 10-40 '2-50

St.rCiharles........ 1-10 2-15 r

M'11-35 1-35
St. Vaulier .... 11-18 1..35
Si. Fnçois ...... 2-OS 1-13
St. Iierr ........ 12-20 1-03
St. Thomas. ... 12m-10, I2-40
Cup) lit.; Igia e.. 'il»-o e .
lOAuse à Gile.... ti22 1*-13
L et .....
Trois Su ns. ..-
Si. Jean iort Joli.. 10450
Elgin Rod...... 2- 10-31
Su. Iclu.........3-00 1020
Ste. Anne -30 1-0

lttvièru-Oueliu .. 3-50 0-25
Si. Deuuis ........... i08S' -05

'.5 A-0 845
st. Héleh ...... . 3-00 10-20

Si.'Adrn....... 8
St. DtAsxadr. ..- 5
tLake Rod..... -5

Rivr d 1ýon.4-0W 9-05

JUSQU'AU 1er JANVIER 1869

AVOINE DE LA NORVEGE
Le seul agent nommé au.x Etats-UniS

pour la ventu de cette avoine étant désireux
de donner aux cultivateurs canadiens. la-
vantage d'en faire l'essai, a voulu*ajouter à
la quantité que nous lui demandions, à con-
dilio 'toutefois de prolonger -le droit de
prime à légard de nos-abonnés.

En c6nséquence de'lý libéralité. de ce
véritable ami de Pagriculture, les.souscrip-
teurs'de la Gazette'des Canipagnes qui au-
ront payé leur abonnement pour l'année
courante d'ici'au ler janvier 1869, auront

roit à la priüe déjà annoncéè.
Ceux qui d'ici à cette date paieront leur

abonreinent pourl'année:. iocliaine, rece-
vront deux paquets de cette avoine de la
Norvège.

Nous 'ditribuerors les prirmes à la, der-
nière semaiie de décembre.

Un historique de cette avoine de lar No
cege accompagnera chaque pi, ne. '

FIRMIN H. ItOULX.
Stc. Am2e, '26'uov. 1868."..

AVOINE DE LA NORVEGE
Nous prions noq lecteurq de profiter de

l'occasion qii leur est olrerte de se procurer
de lAoine dula Norvèée.

Si lotis ios abonnés. ss'empressaient dc
nous faire parvensir le prix dai leur'soiscrip-
lion à la Gazelle des Campagnes, d'ici au
ler janvier prochain, come'nous -aimons
à le .roire, nous serions enî état de leur faire
parvenir un:p aquets'uffisant-d'avoine'de la
Norvège pour"qu'ils eni puissent récolter
plusieurs pots.

Un correspoiideR.lnèrican rwcu-
rr'ist de 'Newv-Yrk, M W Bane10oft, dit

avoir récolté"uut pots de'cent- raines de
cette avoine.

La prime paierait a peu -rèPs labonne-
ment; et,- l'au prochaii, nou. atirions dans
le'pays ati-dela de cent riinots de cette
avoine qui dans leE- Ltâs-Uiîîs 'est vendue
dix Piasre lu Minot.

Si cette prime etait bien accueillie par
noi abonitiés, ce serait pour nous une occa-
sion-de leur ofirir à l'avenir de nouvelles
primes, et leur faciliter par"ài'.ñlFësai du
graines ou 'de légumesi les p7iùs rconi-
mandables d'Europe ou des Etats-Uniis.,

Le prix élevé des prodûits agricoles actu-
ellement'sur nos 'marchés, devrait encou-
rager chaque abonné à profiter de la prime
dlune avoine dont le rendement triplerait
ses. revenus..

Les nouveaux abonnés d'ici au 1er de
janvier, auront également droit:ñ la prime
en payant leur abonnement d'avance.

Plusieurs de nos abonnés nous ont expri-
me le désir de se procurer, outre la prime,
une quantité le cette avoine de la Norvége

Voici à quel pri.x nous la leur procure-
rons'

Une pinte ......... S 1.25
Deux pintes..........2.00
Un quart de minot.. 4.00
Un demi minot... ' 6.00
'Par minot..... ...-. 10.00

Elle. sera expédiée quinze jours 'aprés
que la demande en aura été faite.'

FIRMIN. m. PROULX..

A VENDRE'
la LIBRAIRIE AGRICOLE de la
Gazette des Campagnes, à Ste..Anne.

de la Pocatière:

Ouvrage spécialement dédié aux familles
.chrétiennes' du Canada.

.:ParrM.'.l'Abbé H. R;. Casgrain."Prix
S 1.50 le volume ; la douzaine; 16.. .

LIVRES D'AGRICULT URE , :ETc.

- . «---.. M.- __; _- . - . .

w- - - . - .. . . . . 1 - - . . . . .

FARMER'S ADVOCA
Pule d Lendöii Onlarco úa M led,agoucülleu aGtique.

.Cc1oîsieuîrbs hud i

ments agricoles de toutis, péces et a téu
jours'Cin mêa is un .issortiren t c graine,.
de planîtes depemir choix.: Dans.chaque
No. de sor journal il donelîe 'l g oyen s de
se servir avantageusement 'de ces -intru
ments, t là" m'nièré' de: cutiver iflérents
grains ont.il fait tdujoursun cho'. scrupu-
Jeux. lilsérsur d'u e il'oièeande
étenue,; il se livre aux expéil des.- I cul
tive 32 espèc'td de blé qú'il led à b'onne

MI .Weld sloccupe en, outre siur une
graride"échellé le lPélevage' des animaiux
de choix. Il reud compte dansson journal
d es succès ou 'de' ses' désappointemients
danspélevage des diflérentresrces d'ai-
maux.mettant parlà le Iiiýäteurà nione
de profitei de" son exyariéiïce Le journal
contient, en outre de ndrdbiiesés 'räëttés
pour.les~inaladies des'aniinaux.

'Plusieurs citoyens des plus infutis von-
lant contribuer a repandr la .science agri-
cole parini les'cultivatedrý de'leur cointé ont
soiscrit la'soriéme 'de' S593.00 en faveur-de
M. Weld.,Ce Monsieu'roffré åe montant en
prine aux abonnés pour lPaiïée 1869.

Le prix-de Pabonnemónt est~de $1.00
par aunée. Unabonnement date du 1eri ja -
vier 1869.

Ce journal est à sa 3me année d ex s-
tence.

Ceux qui enverront:au- propriétaire de la
Gazette des Canpagnes S1.75 recevront lu
Furner's Advocate et la' Gazette dei Cam-
pagnes p'ndant.un a.

GRAMMAIRE GOSSELN
Une nouvelle édition de cette Granaire,

recommandée par le Conseil de l'Instruc-
tion publique, et.et. usage dans les diffe-
rents séminaires et collémes de la Province
do Québec, vient d'être impririéeà 1.'Ptelier
de la Gazette des Campagnes, et est actu-
ellement en vento soit par 100 exemplaires
ou à la'douzaite.

S'adresser au s sié à Ste. Anae, de
la Pocatiére, comté (te Kamouraska.

F H PROUlX'

Svendre à Iîmprim er d la G èe
..Lides Cawnpagnes : Catäloae païr rdre
alphabétique des Elèves du Coll ée d Ste.
Anile, depuis -18 29 J uqu'à 1867-' Prix,
2 elie]ins.

Traité élémentaire do botanîqine;û i'u'e
'des maisons d'éducatioii et des amateurs
qui voudraient se livrer .à [étude d'éeitc
science, sans le secours d'un mlaitre.E Ou..
.vrage 'illustré 'de plu's de 80 gravures s r
bois.' Par M.' labbi 1. Provancher.'rix

GAZE TTE D.ESCA»M ANE


